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Mais nous devons dire maintenant
qu'il y a une autre manière bien plus
avantageuse do" procéder. Pour cela,
toutefois il faudrait en venir à une ré-
volution presque complète quant à l'é-
poque où l'on doit faucher lo foin, dans
plusieurs districts.

Généralement, dans nos campagnes,
on fauche le foin trop tard. Celui que
l'on destine à la nourriture des animaux
devrait toujours être coupé avant qu'il
soit mûr. C'est avant que la fleur tom-
be qu'il faut mettre la faulx dans les
prairies. Coupé à cette époque, le foin
est encore tendre; il conserve tous ses
sucs, sa saveur, et il est plus nourris-
sant qu'un foin coupé mûr. La tige
de ce dernier est raide comme du bois;
et les animaux le trouvent dûr, et nul-
lement appétissant. Les' cultivateurs
devraient donc partagor, dans leur es-
prit, leurs prairies on deux parties,
couper do bonne hoetuie le foin qu'ils
destinent à la nourriture de leurs ani-
maux, et laisser mûrir' ceClui dont ils
veulent obtenir de la graine. Couper
coedernier quand il est mûr et le battre
ensuite pour avoir la graine.

Nous croyons qu'il serait plus profi-
table aux cultivateurs de procéder coin-
mie nous l'indiquons plus haut, que do
faucher tout leur foin on même temps
et lorsqu'il est tout mûr. En récoltant
ieur foin à doux époques différentes, ils,
auront du bon foin comme nourriture
pour leurs animaux, et de la bonne
graine, qu'ils pourront fairo ser-vir sur
leurs propres terres, oit vendro à bonne
composition, s'il leur on reste.

LES COCHONS TENUS oU1AUDEMNT.

Un cultivateur d'expérience a di t que
si on voulait tiror profit d'un cochon, il
ne fallait jamais lui laisser passer un
hiver; il est de fait qu'un cochon du
printemps, que l'on engraisse do suite,
couto moins cher et paye mieux pour
les soins donnés quo celui qu'on tue
seulement à 15 et 18 mois.

Mais si l'on veut absolument garder
des cochons courants, au moins, on de-
vrait les garder en hiver chaudement
et sèchement.

Tout cultivateur intelligent recon-
naîtra que si les animaux en général
sont;exposés au froid et jaux tè ipètos,
il leur faudra plus do nourritur pour
se tenir en bon ordro. Il en est de
môme des cochons. Si on les laisse
errer au froid et à la neige, sans leur

donner un lit de paillo chaud et propre
où ils puissent se réfagier à leur be-
soin, ils arriveront au printemps non
seulement avec le iarcin ; mais encore
chaque cri, chaque grognement qu'ils
feront entendre démontrera que la
nourriture qtu'ils dévoront est gaspillée.

Que chacun fasse l'exIpériece.Qu'oi
prenne un cochon du printemps, qu'on
le mette à l'ongrais dós l'automne, et
qu'on on laisse un antrd courir et ceo-
ver ie faim durant un an avant do lui
donner la nourriture c sunfrsante, et que
l'on calculo !xactemont tout ce que
chaqo animal coûte et on verra que le
premier système, paye inini!nuiot
rumieux.

Les coehonîs continucllenent ronfr-'
mnés et qui li'ont pas acoòs à la terre,
tireront un grand avantage si de temps
on temp.s lin leur jette du charbon de
bois, des morceaux du brique molle et
des morceaux (le bois pourri. Une pctite
quantité de sonWre mêlé à leur lionrri-
tur (le temps à autre est- encore ur:
excellente chose.-Communiqué.

Heloeil, 2 jalnvier 1S71.
Messieurs les rédaeturs,

Les sociétés d'agric il ture ont fait LII
bien ; tous l'admettent. Mais quelles
sont celles qui onît fait le plus de bien,
et par quels moyens l'ont elles fuit !
Cet ûxamen n'est peut-étre pas dénué
d'intérêt. Conne je l'ai (lit pluIS d'une
fois, je ne parle que des sociétés de
cam pagno propreinent dites. Loin de
moi la prétention d'apprécier cuiles des
villes aux gros villages. Les sociét.s
de Bagot, Ronvillo, Verchères ont cer-
tainomonent bien fait. Il peut y on avoir
d'autres qui aient aussi bien et peut-
être encore mieux fait.

Le premier moyen employé, eclni
que M. Cenrclion dans lo beau rapport le
la société de 3agot regardle être celui
qui a fait le plus dle bien pour li'amélio-
ration du so!, c'est la remise à chaqe
souscripteur cIe la valeur du montant
de sa souscription un trèfle, mil ou au-
tres semences améliorée,. La formo
modèle du major Campbell, tenue d'une
manière si profitable, celle de 3. Chs.
Lotestu, de St. Hilaire, si remarquable
pour ses différentes cultures, celle do
feu M. Leclêre de St. 1[3-aeinthe si bien
tenue, et celle des Mossieurs du collége
d'e la même place qui donne de gros
bénéfices n'avaient ou que bien peu
d'imitateurs et dans les proportions los
plus minimes. Les sociétés ont donné

à chaque souscriptour la valeur dle lour
souiscription, et les graines fouragòres
ont été de suite semées on grande qluan-
tité, par 'mille livres, au grand protit de
l'amélioration du sol. Ce qu'il y a ein
do plus saillhmît à nia connaissance,
c'est l'%i sp fituiné pour le prolgrès
qu'il y a ciu dans le comté die Verchè-
res ; lorsque la société No. 2 du comté
a donné à chaque souscripteur cin trè-
fie, mil, etc., pourî trente sous de plus
que la valeur de sa souscription, c'était
à la condition qu'il Cn soemcrait le dou-
ble. Il y a ciu des individus qui ont
semé chacun jusqu'à 80 et cent livres
do gruines fouragòros. La vue des
bel les fermîes d'autour de Montréal, de
quelques-unes dans Longueuil et Bou-
elerville, oùa le; propriétaires faisaient
fortuine, et où les anciens propriétaires
avaient languis dans l'oruièr'e de la
malheureuse coutume, cette vue do
tous les jours en allant aix fbirCs do
Montróal, n'avait en que de bien Ilhibles
résultats. L'intrêt personnel, Pat-
traction d'un profit certain pour
chacun a vainicu les préjuîgs,
la routine chez Lui bon nombre,
et a fait niaîtie l'ère de prospérité et de
bonheur. Un année da IC graine a été
retranclie, l'elan s'est ralenti clos trois
quarts ; dans la paroisse de Ste. Julie,
pas uni seul n'a voulu continuer.

Le second moyen employé, c'est de
nombreuses p es pour chacune dos
poti le., poitîo.s de terre les mieux cul-

tiée î>e betteras:o, ½ oc.ucau-ottes,
arpent eu lèves, 1 arpent on patates,

un autre en blé-d'inde, 2 arpents cri blé,
pois, orge, avoine, de prairie, pourvu
qu'elle i'eit pas plus (le trois ans, 2
arlnciits en jachère, pour le meilleur
paturage, le meilleur jardin, examiniié
pour le profi t sais aiteitioin à l'agréa-
ble. Les légumes nIelevaient toujours
être semués qu'ine seule fois à la mlèie
place. Les .juges avaiet toujours ins-
truction specialo de i'accorder aucune
prime que sur preuve do l'amélioration
du sol, de toujours donni· préféreice

u sol inférieur; établir Péclielle die
primes d'alr.s ha somme de Travail
cournnÓilié de bouis produits. Une fer-
Me pli conourir, devait ètre uans un
état pmassabule de prîpreît, en bon ordre,
quant aux Clotures, avec fossés bien
faits.

Il devrait apparaitre que les proprié-
taires ont fait leur possi blo pour extir-
pier les mauvaises hernos.

En terminant je ferai remarquer que
jaiais la société No. 2 du comté de
Verclhère n'a accordé de prime pour les
fermes les mieux tenues parec qu'il n'y
aurait eu qu'un petit nombre le culti.
vateurs qui auraient pu concourir.

La oeciétó du comté de Rtouville a
essayé de donner cles prix pour les for-
mues les mieux tenues; elle a disconti-
nué, reconnaissant que cela découra-
geait les autres, un ,el ou deux ayant
tous les prix, A. YANDANDAiGUE.


